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Contes et Hoavellcs 
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...N. 1. ni... Lne petite, menue et pirrette, 
iw<- .m minois chiffonné, où les nues «erAblent 
iourirc comme tuui.es  neuves.... 

On ne mi confiai, pas de famille. Sait-on même 
doù eiie ïM»IT II y a si longtemps que c'est 
une vieille, ^ieirte, ia plus vieille du village '. OH 
In toujours vue ainsi ; elle est née connue cela, 
sa-iu; (JuuLo... ii n'y en aura plu» de si vieilles. 
El laide ! a faire inunquer les geank». Elle 
pelle « X. LJnL » lie son vrai non raïuiy, niais 
un farceur ''lavait rebaptisée, un jour, dur In 
roule : « Tiens, voilff'.M. 1, nrti| 
mauvais niot avait luit fortune. Elle, pas... "et 
pourtant P Pourtant son bon cœur lui a- valu 
de continuer n \iyre sans plus jamais mendier, 
car eile a été mendiante, N. I. mi, et <ja été 
l'événement  de sa   vie,   de ne plus devou- men- 
dier.    L'événement. Elle   l'avait   atleudu,   par 
exemple, ou plutôt eHe aurait pu " 1 attendu», car 
il était a*r*vé très tant, lorsqu'elle ne trottinait 
p*qs qu'avec, .un -bâton. A cet age-la, on n'attend 
plus rien. Qae peut-on espérer encore ? Le cûsuf 
ee reeroquevittfi dans J'êgoïsme, mais telle était 
lU^norariee d'^i. I. ni, qu'ei'.e ne connaissait pas 
même oe vitein- défaut. Eiie était bonne. Mieu* 
elle était générewse, et ceci serait tm paradoxe 
sHl suffisait de jeter sa Ijourse aux pauvres pour 
rtre généreux. N. I. ni donnait des soins aux 
malades, soutenait les convalescents et veillait 
les morts.  Les pauvres et les riches la venaient 

. chercher et toutes lts souffrances du village 
trouvaient en elle une sorte de palliatif qui se 
dépensait toujours, se multipliant partout, dan.s 
ta caducité infatigable. Los intérieurs les plus 
désespérés se réconfortaient à sa venue. Et 
suand ies moribonds avaient senti, penchée sur 
pu* avec sollicitude, sa coiife blanche, Us s'en 
((liaient au  monde avec un doux .sourire. Bonne' 

. wieillo ! On aurait dû la siuaiommer : « Soleil 
il'hiver ». 

Mtàs voilà, personne n'y songeait, pas même 
B*n ternie. Car hï. I. en avait une ! C'était une 
veuve, vieille ©omme elle, qui habitait toute seule 
|>Fès de 1-église, une jolie petite maison. Ceper:- 
• tunt. Karaté d'N. I. ne s'y plaisait pas. Des chu. 
crins.   Este avait dénis   fils  que des   discussions 

. i£in$érêt avaient, séparés. De toute sa tendresse 
aux ai»i<, aiafci/droite et sincère, eiie fit de 
l»ii mâra-x poiB' les réconcilier, mais elle ne 
parvint, i*elas ! qu'a donner à leur haine JD 
«r>u**H adjuvant. Ni l'un, ni l'autre ne Thi ren- 
ittrH plus visite. Ils démoulaient à la ville et 
tons, -dans   des carrières  différentes, étaient de- 

. venus très riches.. Ils servaient ù. leur mèrj 
iune petite pension qui lui suffisait, fi. I. ni avait 
soigné l'abxmdcwmév durant une fort*' grippe et 
«41e en était devesnie l'amie,' à la Ja<;:on des vieux 
doniestiques, qui partagenl les peines de leur 
-majtre ©r, un musivais automne s étant 'abattu 
sur le VKtage avec, dans ses rafales, le souffle 
j-iacé d*: la mort, iu pauvre âme trépassa. La 
curiosité fit déserter ies maisons le jour des 
fnnéraHles. 

Parmi les gerbas, on admira de grandes cou- 
ronnes piquées de roses naturelles et l'on revit 
nnfiJt les fr^-es ennemis, suivant le corps, avec 
de beaux messieurs de iu vHle devant !es pay- 
sannes en mante noire et la foule des villageois 
14 (dimanches. 

korsnue Iseut fut fini, lorsqu'à près la dernière 
■'•ftetae dans la fosse, le dernier assistant eut 
initie le enneuere, les fils de la morte se re- 
gardèrent lentetneiit, eu silence, puis l'ainé dit : 

— Je vous attendrai a la mortuaire, à bois 
LQÉptS : 4 convient de ne pas lésiner... 
Et il ajoute. : — f>our les affaires de partage... 
— J'y serai, dit îautre, simplement. 
Et chacun s'en alla de son côté. ' » 
L'aine  arriva   le   premier.   Il   avait   !<*s  trn'ts 

urs, le visage, brli^ux et la barbe sombre ci- 
llait ma! 1 avancement avaricieux de ses m;t- 
hoires. M dompta vite son émoi en entrant dans 
a maison, que la morte, »*je nia Un,' semblait 
emplir encore de sa' présence éteinte. 
Le sacristain attendait, le menuisier aussi. 
L'un avait une noie pour "les cierges et l'autre 

pur je cercuetL •■ ( 
Le  second   frère entra   avec  la  servante   du 

resbytère qui présentait en  passant le bonjour 
e M. le -curé et. son mémoire pour les frais du 
etwice  à ■•l'épiise.   EWe   dit  avec   obligeance  ce 
uiïl   fallait  payer   au   fossoyeur  et   quel   était 
t  coid de la thapefle  ardente.   Quand   le- petit 
uonde fut sopf:,  les deux  fils décidèrent de dé 
>ouillerrlt»s',pap»eï-s  avant d.inventorter  le l»ngn 
A les meubles, ils vidèrent sur la grande table 
ies  tiroirs <iu secrétaire.  L'aîné cherchait "des li- 
fii«b.   de  l'arg«it, le   livret  de la caisse d'épar- 

- gj»e.   Un  médaillon   g-Jtssa.   Le   plus   jeune   le 
îirit, ouvrant déjà son portefeuille : 

— Ah  ! f|ue je suis heureux de le retrouver. . 
Mais, d'un geste,, l'autre 1 arrêta : 
•*■ Il rne revient, fit-il, avec autorité. 
^- Mille pardons... 
— C'est ainsi, vous dis-je, et vous ne l'aurez 

pas ! * ' 
Et voie! la querelle a-îlumée. Le plus jeune in-- 

isistait avec une obstination douce, offrarft des 
compensaN'ons. 11 était blond, sentimental, im 
«peu faiWe. l^a cliance lui avait souri. Il n'avait 
,]Ni3 l'habitude des discussions, ne s étant jamnis 
trouvé en buiie à de grandes difficultés. Cétait 
ran   veinard timide... 

Mais l'aîné qui ne savait que faire du bijoii. 
continuait de s'emporter, soulevant du fond de 
leur ancien désaccord des brassées de repro- 
ches et d'invectives, jamassapt au hasard des 
mots secs et cassanls,de,s suspicions enflammées 
mi'il jetait en fouiliis dans le eréi>itemefit de la 
«iispule, conmie pour alimenter à plaisir la co- 
Uere qui s'élevait. 

— Non ! jai été ORsei» volé. Ça ne recommen- 
cfM-a r»as. Chacun so?» dû ! Vous .n'avez que tioo 
(iris, .iuiqu'aux atténuons et aux caresses dont 
nn me sevrait |>our vr<us les prodiguer tontes ' 
toujours vous !.. \"OMS étiez le chéri, a"est-ce 
j^as ? C'est fini. u^MQtenant ! 

Et sa rage démontée, .s'acheva dans  un coup 
<l-->. p«»irtg  lerTibi*- sûr un paquet de   lettres. 

Elles s'épurpiUèrerrt comme de grandes plu- 
; fpès. 

Il y eirt une minute d'un silence charge de 
| rancune, quand   la porte   s'ouvrit lentement   : 

«— C'était'   N.   I.   ni  avec  son  éternel   bonnet 

clair et son casaquin bleu. Elle entra gaiKho- 
ment, eomme une petite lille, rapetissee pw une 
conlusion qui iui doublait ses rides. 

■-- bonjour à vous deux, commença-trelle toute 
cnevrotante. Je suis N. I. ni.-. J avais frappé à 
la porte déjà, et... 

— Que voulez-vous ? interrompit l'aîné, les lè- 
vres encore trembrantes d emportement, et il se 
tourna Vers son frère   : 

— Quelle est celle-ci ? Que iui doit-on 'i Op 
n'en   finira donc, jamais ! 

L autre ne répondit point, l'esprit ailleurs, 
perdu dans  la violente d'une scène injuste. 

N. I. ni s'avança a\ec hés^ation, euerciiani 
ses mots : 

— J' vas vous dire, j'avais l'habitude d'entrer 
sap- 1 en  passant...     Jetais  pres^u une  amie,, voyez- 

" vous. Nous prenions souvent le café ensemble.. 
EHy disait ses ennuis, rapport a vous deux, 

Kanny J. et ce quello aimait tant... Ah ! il m'arrive bien des 
coups de quitter la route et de frapper ici,,sans 
songer... Ce sera dur : je ne m'y'ferai pas tout 
de suite, vous pansez b;en... Oh   ! non... . 

Elle sarrêta, plongeant son visc~e ruisselant 
dans son tablier. Les petits festons de sa coiffe 
tremblaient, tre-iblaieîit... Mais elle se ressai- 
sit vite, pleurant p-us discrètement et ede reprit 
reprit de sa voix troublée, un peu sourde et 
chantante : 

— Et voilà... voilà... Je viens vous deman- 
der... oh 1 non, "pas de l'argent..., ne croyez 
pas... non... noii... ! Mais la permission, voyez- 
vpus,  de me laisser   prendre dans son   jardin, 

-quelques  plantes... deux ou trois pensées....  en 
souvenu.... 

■ Et. comme tous deux, le visage fermé, la lais- 
saient sans  répondre, elle sarrêta,  interdite. 

— Quoi ? Vous ne voulez pas ? Faites excuse. 
Vous n'êtes pas méchants, pourtant ? 

Elle restait là, désespérée... Cependant ses 
derniers mots avaient vibré avec une naïveté si 
émouvante que laine fit un effort pour réponde» 
et durement : « Eh ! non, on no vous le défend 
pas, allez-les chercher, vos pensées et laissez- 
nous ! — Elle se retira sans dire merci : l'émo- 
tion l'étouffait. Il ajouta, après avoir fermé la 
porte avec bruit : « Et qu'elle nous fiche la 
paix, cette vieille scie ! » Il revint vers son frère, 
qui restait sans mot dire, la tête dans les mains. 
II considéra la table où tous deux avaient accou- 
dé leurs raies d'écolier, la grande table avec ses 
lettres dépliées, dont le désordre continuait â 
terre parmi les feuilles et les roses tombées des 
Couronnes, !e matin. 

Là. gisaient, près d'un livre d'heures, les lu- 
nettes de la morte et des photographies de vieil- 
les gens qu'ils avaient connus tout petits et 
leurs lettres à eux, depuis la première, d'une 
écriture maladroite, où ils envoyaient de la pen- 
sion, à la chère maman, sur du papier à~enlu- 
minures, leurs vœux de bonne année... 

Toutes ces pauvres choses muettes semblaient 
les regarder de leur tendresse éparse et refoulée. 

Etvoiei que le plus jeune s'écroula tout à 
coup, le torse secoué   : 

.— « Je n'en- peux plus — gémit-il dans ses 
sanglote, je n'en peux plus. Tout cela me brise. 
C'est vrai, ce qu'elle disait, la vieille, pas vrai.".. 
Nous ne sommes pas médiants, pourtant... 

Pale, sans une larme, l'aîné le prit dans ses 
bras, brusquement  : 

— Tu as raison — dit- il — emprassons-nous ! 
... Et cest do -iix que date l'événement d'N.  I 

ni. Le retentissement de ses paroles avait mugi, 
quement fondu  l'inimitié des deux  frères. 

Leur gratitude fut charmante et le bonheur 
d'N. I. ni consacre leur réconciliation. Car N. I. 
ni est heureuse. Elle eut non seulement les pen- 
sées, mais tout le jardin, toute la maison et ta 
petite rente. Oh ! je. le sais, cela parait invrai- 
Semblable, mais c'est ainsi, voilà tout. Les 
cœurs fermés ne sont pas les plus vides, et, poul- 
ies ouvrir, il faut parfois des doigts de fée * 
ceux d'N.^.I. ni ! Tout le- monde l'adore. On ne 
lui  en  ve.ut  pas  de  son   bonheur : elle   le   fait 

ROUBALX 
Bureaux  : 89, nie  Panvrée.  — Tclénhane 9-51 

PARTI  SOCIALISTE 
nE^'NION   Dl'   COMITE   EXECUTIF 

Le ConiUé exixiixU <fe la sectiou roul>a.e*3nne Ai 
Parti sociaiisde se réunira ce ve-ati»:«;<H 26, à six 
bernâtes et rtemi-e, i « La Paix », — Présence hidis- 

À 

nant, ses pauvres 'jambeB ne lui permettent plus 
guère d'aller secourir les malheureux. Qui sait '' 
Elle finira peut-être par vieillir... 

Pourtant, quand la bonne saison est là, il 
faut la voir, ragaillardie, trottinant dans les 
plates-bandes avec son bâton tremblant. Son 
jardin -! cest toute sa joie. De quels regards ex- 
tasies elle le  contemple,  à la fin   du jour   ! 

Elle s'asseoit tout au fond, près du parterre 
ou fleurissent les chères pensées de la morte. 

Le soleil.se couche derrière elle sur les vastes 
prairies voisines ' d'où montent des parfums De 
grandes flambées d'or auréolent la bonne vieille 
allongeant leurs clartés glorieuses ! et c'est com 
me si tout son passé de dévouement jetait devait 
elte sur son cnemin la récompense de sa lu- 
raiere- Gabriel DE SART. 

ELECTIONS CONSULAIRES 
Les candidats du «tetit commerce 

Demain, samedi, auront lieu le* élections des 
jugea suppléant» du tribunal de conanjerce. Les 
candidats du Syndicat des petits commerçants 
sont : Louis Ko?Iix, Vietdr Kimpe, Faul Ny», Ar- 
thur Delaitre, Henri Vurhennjet Albert Plateau, 
Victor Comil, Ch. Heuls. 

Les résultais d'hier permettent d'espérer gue 
les élections de demain seront favorables à ces 
candidats. Toutefois, il es* fait un pressant appel 
aux nombreux petits commerçants qui se sont 
abstenus au premier tour. 

Pour que te petit commerce soit représenté au 
tribunal, il est utile que chacun prenne part au 
vote. \ 

La Fédération des petite commerçants 
détaillants. 

CIIAMD8E DE COMMERCE 
Scrutin de ballottage du 25 décembre 1919 

Inscrite, 2.22»; votante, 497, 
Candidats du Syndicat des petite commerçants : 

Smeets, 3r3 voix; Derreumaux, 3i3; Poitevin, 
3i4. 

Candidats de la Chambre de Commerce : Bos- 
eut, 18A voix; Martin, i85; Lefebvre, 184.. 

Les trois candidats du Syndicat des petits com- 
merçants sont donc élus. 

DISTRIBUTION   DE  COKE     - 
160 kilos pour 34 trames aux personnes n'ayant 

pas de réchaud, 100 kilos tour 16 francs aux 
autres.      •     ' 

L'Union Gazière de France ayant fixé les prix 
du coke à 125 1T.. pour la vent» »t»re, et k 135 fr. 
wour le chauffage d» la population, l'a.'iniinis.iti'ation 
mwnilciipe'ie se wott obligée de fixer à 16 «r. tes 
100 Js'los, comme il e*t Indfauiê ci-ctessus, le prix 
du coke rcnwtu  â doniicil*. 

ordre des inscriptions : 
1er secteur, samedi 27, dte S h à 11 n ; se sweteur. 

*Q 14 h. à 17 h. ; 3o secteaw. lundi 39, de S h. à 
Il  h. ; ie sccteuir. dç 14 h. â 17 h. 

Cette Inso-Tipifiron s'effeoruçina à l'ancien Hôtel des 
,Poj»tes, rue Nain, 2^ sur 'présenitartron de ta eau ne 
de cfti-rtron. * 

-    Il 
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La liquidation dss pensions 
î'es aavriepset empîcyâs de mairie 

CNE INTERVENTION DE GOMAUX 

.   L'« Officiel » publié : r 
l - ^ 

« M. GONIALX, député, expose à M. le minis- 
tre du Travail qu'un grand nombre de deman- 
des de liquidation de pension des employés et 
ouvriers des mines des régions.!ibérées sont rn 
instance depuis plus de six mois, que les inté- 
ressés n'onl obtenu aucune avance"de la caisse, 
autonome et jdemnnde au ministre d'intervenir 
éiiergiquement pour que ces'liquidations soient 
régléesTplus rapidement. (Question du 4 octobre 
l'JiO)-       *. S^ 

Réponse. — Les ouvriers mineurs du Nord et 
du Pas-de-Calais, qui se sont adressés à la caisse 
autonome des retraites en vue d'obtenir le bé- 
néfice des dispositions de la loi du tapfjivrier 
1911, c-nt, en presque totalité, et en intendant 
la liquidation de leurs droits, reçu des avances, 

"^"il en est oiielqn<'s-uns auxquels satisfaction 
n'a (Joint été accordée, c'est très pr»babl<*n»CTit 
garce que leur* dossiers étaient incomplets et 
ne conlcnaicnl pas, nolamnifnt, la Justification 
des années de service recnûsos. La réclamation 
de l'h«»norable dépulé ne peut denc viser que 
des cas d'espèce sur lesquels l'administration 
est toiile prête à fournir l>^s précisions nécessjti- 
rcs, dès qu'elle connaîtra les noms des intéreesés. 

TO URG01NG 
PROJET D'AMÉHÀÊEKEST 

DE LA VILLE 
ECOULEMENT DES EAUX 

1. BOULEVARD INDUSTRIEL. — ETAT AC- 
TUEL. — Rue de Béthune, : 2 ruisseaux trans- 
versaux venant de la direction de la rue de 
Pendues et de le rue du Cljnquet, franchissent 
le boudevard Industriel au mt.«\,n de tuyaux de 
0 m. 50 de diamètre, posés à un n>ètre seule- 
ment en-dessous de la chaussée. Celte profon- 
deur est imsuCiisante pour assainir les caves 
des habitations riveraines. 

AMELIORATIONS PROPOSEES. — Un aque. 
duc de 1 ma de section devrait être construit 
à 2 m. 60 de profondeur en-de»sous d'une des 
chaussées du boulevard. Industriel, depuis la rue 
du CJinquet. jusqu'au ruisseau' des Orions, près 
du dépôt des fumiers de l'ébouage et servirait, 
de   collecteiu*   à  tous   les  ru»seaux  venant   de 
1 agglomération. Longueur environ 700 mètres. 

2 BOULEVARD INDUSTRIEL. — ETAT AC- 
TUEL. U— Rues de Veniae, de Roncq et Rasiho. 
Les difficultée d'éoouieuient des eaux viennent 
d'être exposées ci-dessus. 

AMELIORATIONS PROPOSEES. — Un aque- 
duc semblable au précédent serait à établir sur 
le boulevard Industriel, du ruisseau des Orions 
a la rue de Roncq et à la rue liuome. 

Toutefois, le ruisse»u de» T..-ions qui longe le 
dépôt des fumiers et le terrain de jeux est lui- 
même trop irrégulier et trop peu profond pour' 
servir de déversoir suffisant. L'ouverture de l'a- 
venue prévue pour relier le nouveau parc public 
au terrain de jeux des Orions permettrait seule 
d'arriver à une solution sati«faisante. Elie ren- 
drait possible le construction d'un collecteur à 
grande section destiné à recueillir las eaux des 
deux aqueducs don* il est question ci-dessus, 
c'est-à-dire toutes les eaux de la partie comprise 
entre la gare des Francs, la rue de Paris. les 
rues de l'Abattoir, du Ropes, Fin-de-la-Guerre, 
de la Cité et Racine. Tous ces quartiers seraient 
assainis de ce  fait. 

Cet aqueduc, prolongé au travers du nouveau 
parc recevrait aussi les eaux des points bas des 
vallonnements ei du cours d'eau a créer dans ce 
nouveau parc. 

Il pourrait même être poursuivi plus tard jus- 
qu'à la place SL-Jacques pour être raccordé aie. 
aqueducs des rues VVail'ly, SUIacquas et Delobe) 
qui ont actuellement  des   i*?ntes défectueuses. 

3° BOULEVARD INDUSTRIE^ — Etat aetucl : 
rue Basse, les eaux de la rue du Cymbale et de 
la rue Int'res, :usqu'à la rue de Gand à la place 
des Phalempins, s'accumulent rue Baawc et 
n'ont d'outre issue qu'un conduit de o -m. 6© 
de dianièUe établi sur le boulevard Industriel, 
entre la rue Basse et le ruiaseau du Pont Rompu, 
près de l'usine Tiberghien. Cjt écoulement pro- 
voisoire   **t   insulfitîmt. 

Améliorations propesées : un aqueduc à sec- 
tion normale-de 1 moire crffré, conslruit à 3 mè- 
tres de profondeur sous la deuxième rhaus»ée 
du bou4 vird Industriel, entre la rn<> de Gand 
et le ruisseau du Pont Rompu, remédierait à W 
situation-ci-cou îrc. Cet aqueduc pourrait être 
pme tard prolongé jusqu'aux rue» de Toulon 
et de Courir i pout r-cue'Slir les oaux de la 
Garé annexe   du Pont  de  Neuville.   Il   pourrait 

aussi servir de collecteur aux ameducs à pré- 
voir nie de Gand, de chaque côte du boulevard 
Industriel. 

4» RUE DE GAN«. — Etat aclael : narU» 
comprise entre le bouiervard Industeriel el 4a rue 
du Pont d"  NeuvFHe. 

Las eaux provenant de cette section de la rue 
de Gand n'ont d'autre débouché qu'un loseé de 
servitude longeant la limite du terrain de foot- 
ball, pour se déverser dans le ruisseau de Neu- 
ville, à 4a 4imHe du territoire. 

Il en *»sl de même de* eaux de la rue Mac» 
donakl. rttuée à droke de la rue de Gand. 

Am^lrcu-alions proposées: la servitude lon- 
geant le terrain du football devrait être trans- 
formée en un ruisseau largo et profond jus- 
qu'à 4a rue de Gand, où son niveau ferait à 
3 mètres en dessous de la chaussée. 

Pour exécuter ce travail, il serait iiécessair- 
d'acquérir une bande de terrain de roo à iao 
*"ètres de longueur cl de S à 10 mètres de lar- 
geur, soit environ i.ooo mètres carrés de ter- 
rain. 

5. CARREFOUR DU BOULEVARD INDUS- 
TRIEL ET DU PONT -DE-NEUVILLE, PI'.ES DF. 
LA FERME 1VHALLU1N. _ Dana ce carrefour 
tonnant cuvelte, se réunissent toutes les eaux 
provenant des terrains compris entre la rue de 
la Malcense, le boulevard Industriel, les rue* du 
Pont-de-NeuviHe, des Fleurs et du Chêne-Hou- 
pline. Ces eaux abordants en temps d'orage, ar- 
rivent rapidement au point bas dud;t carrefour 
et ne peuvent s'écouter que dans une petite ser^ 
vHude traversant la nature d'Hailutn pour se di- 
riger vers la frontière au travers de plusieurs 
autres propriétés. 

AMELIORATIONS PROPOSEES: la construc- 
tion d'un aqueduc à section normale de 1 mq, 
sous l'une des chaussées du boulevard Industriel, 
depui« ce carrefour jusqu'au ruisseau de la rue 
de la Potente est à envisager pour l'avenir'. Ce 
c*»Hecteur de i.Soo mètres de longueur, devrait 
dire établi à 4 mètres de profondeur da«s la tra- 
versée de la rue Golbert et dans oeHe de la rue 
Achille-TesteHn, de manière à pouvoir y faire 
aboutir des aqueducs à construire dans ces der- 
nières rues, de chpque coté du boulevard. Les 
eaux de la rue- Acbilic-Tcstelin, depuis la rue de 
Mouseron, pourraient ainsi y être amenées. 

6. QUARTIER DE LA MARLIERE & RUE DES 
TROIS-PIERP.ES. — ETAT ACTUEL : Les eaux 
de la Marlière (côté gauche de la rue de Mous- 
eron à la Chapelle) ont leur écoulement natu- 
rel vers le ruisseau frontière. 

Les eaux (côté droit) , s'écoulent par diverses 
1 -rvilude* vers Jes fossés boueux bordant la rue 
d;-s Trois-Pi erres. Ces fossés eux-mêmes n'ont 
d'autres débouchés que d'autres petites servitu- 
de» qui existent dans les propriétés situées sur 
Waltrelos, entre la rue dés Trois-Pierres et le 
ruisseau frontière, vers Mont-à-Leux. 

AMELIORATIONS PROPOSEES. — Il s'agit 
ici de travaux à faire sur le territoire de Wafctrf- 
lo»: la vilie de Touîcoing est donc impuissante 
à améliorer cette situation lamentable et dont 
elle est la première à pâtir pour les constructions 
Potente-Touquet qui sont sur son territoire. 

GONS&L MUNICIPAL. 
REl NIO.V   EXTRAORDINAIRE 

Une céufran «■xtraontlnatre dm Cons**l miwW- 
pal se t1e«wlr>a <J*nwMn<*e proohaim °* rtécenatore â 
10 hausses 30 dm malin, à 1 Hôlel (te Ville. 

Ordre du îcur : Nominaitiion de» connaissions 
Kunlctjiales. 

A l'fssuie de ta («onlon, u»e awbarte sera donnée 
i. la muTiiioTaiairte pai' la rausiqiue  mu.niicllr<al*. 

ARRESTATION D'WN FRAt'DEin 
Un fraudeur. .Virttour Clabatit. sans doTB-icite. 

▼lieint d'être arrêté par ie« «Jouanlersi dia la ^fa.Tt4- 
no*re. Il ét-^iit porteur de 10 ls&n§ de tabac et do 
?oo.000   aJlum&ttes. 

A    L'ECOLE    DE    PREPARATION    MILITAIRE 
Les élèves devanTt se présenter a ''examen <J<u 

C. P. S. M., le dSinanobe i Jawrter, pour la cava- 
Terfe et te» edars d'as*»uit. «t le dtnwnche. M, pour 
l'examen, devront se trouver au manège, place Le- 
veiTter. aujouird'tiuâ veuainedi 26, à 7 neures du 

»orr. 

T 

A L'ECOLE DES MTTILES 
La direcMon jnfoime les mutilés n. 1 qu'elle 

peut actuellement recevoir des élèves internes 
dans l«s sections suivantes.* 

Horticulteurs, vanniers, chaisiers, tailleurs, 
ajusteurs, menuisiers, modeleurs, ferblantiers, 
maroquiniers, bourreliers, seHiers. 

Les mutilés de guerre sont, admis gratuitement. 
Us ont droit à la nourriture et ani logement, et il 
qr'e** opéré aucune retenue sur leurs pensions ou 
allocations. 

Pour tous renseignements, s'adresser au direc- 
teur. f 

DOWJf ACES BE 6rE*HE 
Réceplion et vérification des déclarations de 

dommages, des demandes d'indemnités, ainsi 
que des bons de réquisition, attestations, certifi- 
oats, etc. : 

Aujourd'hui, vendredi, de S h. 3o à midi : 
la-ioi à i4.47:>; de a h. à 6 h., 14.476 à i455o. 

Demain, samedi, de S 'h, 3o à midi : i453i à 
i4.6a5. 

Le prestataire est prié de se présenter person- 
nellemeni. muni du livret de famille ou d'une 
pièce d'identité. 

Autour de Roubaix-Toirceing 
HALLtfIN 

PROGRESSION DE LiA POPUUÀTÏOMV DU 1er 
NOVEMBRE tSXS AU 95 DECEMBRE^ 191OV-- 1er 
novembre 1918, I 4* nabitamits ; 1er die<-emt»rè^&J30O : 
leir .ïawvtw 1019. 7.492 : Un ftvtvvt, 10 000 ; Mn^ 
mars. 10 500; leir *VTC*1. tl.ooo . ter mat. 11.866; lor 
Juin, woo»; 1er Juillet, '- *" '• VfT «">**. 18 0S3, 
1er Wirteiurbre l'J 302 . l«rf»c«c*B<e, ts.645 . 1er no, 
«<vn>&re, 13-1*1: 1er d*de«n»6«ie. 13.905; -26 décembre. 
Ii,t31   BOfctUtT-a. 

LA GKEVE DE LA MAIMJS BONARDEL 
EST TERMINEE 

Nous avons annoncé, ces îwirs derniers, que, 
depuis lundi, les ouvriers de l'entreprise  Bonar- 

del étaient en  prere.   €es ous-riei-s  reolaineient 
l'ap^iication dn tarif de la mdkhHw^ie, <>ui leaar 

; avait été promis, sait une augmentation de 0,20 
Kheure. 

SatoSacsàon leur ayant été accordée, la reprise 
du travail a ét€ décidée. 

Iflirni-Phrccf. pourra 
tenir tnanage 

On le lui enseignera à f*£cole 
Ménagère ProtesstonneUe. :: . 

L'éconoimste Proud'hon prononça jadis une 
jiien belle et fort juaie parole en ce qui concerne 
la dastinée des fioes d'Eve, rioe charmantes 
compagnes en oc triste monde où nous sommes : 
■< Les femmes, disait-il, n'aspirent a se marier 
que pour devenir souveraines d un petit Etat, 
qu'elles appellent leur ménage «^ 

C'est fort bien dit, et Proud'hon était un nom. 
me fort perspicace. J'aurais voulu toutefois qu'a 
oetla constatation il ajoutait ce conseil, à la- 
dresse de nos jeunes fihes : « Il leur appartient, 
il elles veulent être ies véritables et heuieuses 
souveraines de ce petit Etat, de se préparer à 
son administration par l'acquisition préaialiie, 
des connaissiwioes nécessaires, théoriques et pra- 
tiques, qui leur permettront de métier à bien ies 
services familiaux de leur petit gouvernement ■>. 

Iléias I... trois fois héias !... que de jeunes 
demoiselles, riches bourgeoises ou fides de com- 
merçante ou charmantes « Mimi Pinson » ou- 
vrKres, surtout, se marient sans posséder les 
premières notions indispensables à la bonne te- 
nue d'un ménage. r"- 

Pour la première catégorie, le mal est moins 
grand, ces dames pourront toujours savoir des 
domestiques, et encore que pour bien cemman-, 
der il faille savoir « faire » soi-même, ie les 
plains moins, car, après tout, elles ont eu tous 

■les loisirs d'apprendre a temps perdu la science 
infuse que doit posséder toute bonne ménagère. 

En ca^qui concerne les deux autres catégories, 
filles de commerçants et filles d'ouvriers, la 
chose me paraît éminemment regre^'able. File 
peut même, en cas d ignoiance complète, tour- 
ner à la véritable catastrophe. 

Ce fut le cas, jadis, d'un mien ami, dont la 
jeune épousée ne savait même pas. — excuses 
ce détail — cuire un bifteack et faire du café. 

Et tout ceci est (fautant plus regrettable qu'au 
fond ce n'est bien souvent pas la faute de. l'inté- 
ressée. 

— Fille de commerçant, on l'a mise au comp- 
toir, et elle a travaille du soir au matin dans 
la boutique paternelle sons avoir eu le loisir de 
s'initier aux  choses ménagères. 1 

— Fille d'ouvrier, « Mimi Pinson » s'en est' 
allé à l'atelier dès l'âge de 14 ans. Bien souvent, 
elle s'y est spécialisée dans un travail quelcon-' 
que : « bouffeuse de manche, cloclieuse de jupe, 
bambrocheuse, ou autre chose, et vous pensez 
bien qu'en tout ceci, il ne lut guère question 
d'apprendre à faire la lessive, à cuire une ome- 
lette ou à acquérir des connaissances générales 
an couture. 

Tout ça est éminemment regrettable, et il con- 
vient d'y porier remède, autant que faire se 
peut. C'est ce que se sont dits des hommes et 
des femmes dévoués. 

En Belgique, il existe de nombreuses Ecoles 
professionnelles et ménagères pour jeunes filles 
Pourquoi j sont-elles si rares en France ? Lille, 
pour sa part, en est totalement dépourvue. 

Evidemment, il y avait là une grave laeime à 
combler, au point de vue social. Nous sommes 
heureux d'apprendre à nos lecteurs que ce sera 
chose faite d'ici peu.        , 

r ; LE   BUT  DE L'ECOLE 

La création d'une Ecole pratique municipale 
profegsioninelie et ménagère, est décidée. Ces 
cours auront lieu, probablement à partir du 15 
janvier prochain, 11, rue de. "Ihicnviile, sous la 
direction de Mlle Maës. 

Désireux d'avoir quelques renseignements, sur 
le but et le fonctionnement de T Ecole projeté'', 
nous fûmes hier trouver, sa iiitur directrice, Mi'.e 
Mats, 18, rue Mcurein, où l'on peut s^inscrire 
teus les jours, de neuf à dix heures, et obtenir 
tous les renseignements voulus. 

« Notre école, nous dit Mlle Maës, a pour prin- 
cipal objet de faire des jeunes filles dexcellontes 
ménageries, capables de diriger -intelligemment 
et économiquement leur n-ai^n ; de leur per- 
mettre de rendre leur loyer aussi a tu-ayant et 
confortable que possible et d'élever rationnelle-» 
ment leurs enfante. 

» En second lieu, elle a enoore pour but de 
procurer aux jeunes filles appelées à subvenir 
ft leurs besoins les cottnnfcsanaaa pratiques ne- 
ces.aires pour obtenir des emplois honorables et 
lucratifs. 

» Comme vous le voyez, par notre program- 
me. l'Reole de la rue de Thionvtile s'adresse sur- 
tout, aux ouvrières et aux jeune* filles de ia jje- 
tite bourgeoisie, filles de commerçante et dean- 
ployés. 

Les cours qui y seront donnés seront gratuits. 
On demandera seulement à chaque élève, une 
somme de tio francs pour couvrir les frais prin- 
cipaux. Les jeunes filles étrangères à LiHe, paie 
ront 30 fr. de supplément. Les cours auront lieu 
de 8 heures et demie â 11 heures et demie, cl 
de 2 heures à S heures. Il est en outre question 
d'organiser des coins du soir, spécialement af- 
fectes aux jeunes filles de la classe ouvrière. 

L'ECOLE MENAGERE 

« Avant toute chose, on s'occupera de l'èn- 
?eUrnen»ent ménager proprement dit. Cet en-" 
seignament sera obligatoire à toutes les élè- 
ves, en vertu de ce principe essentiel que : 
«•toute jeune ftfle doit savoir cuisiner, les- 
siver et entretenir son habitation ». 

Et ici, M'Je Maës nous apprend que M.- 
Latrtié,    aujourd'hui   directeur   des   Services 
TBChniques.de la. Reconstitution, a Jadis pré- 
conisé retiMissementr de cours d'enseigne- 
ment ménager dana des maisons ouvrières, 
entretenues en commun par deux ou trois 
Jeunes filles, élèves, exactement comme ça se 
passe chez soi. 

ce serait 14 renseignement 
tt«ai, et !*on voit <*tci • Mimi Pinson » Rap- 
prenant ette'MCme à tenir "avenant un inté- 
rieur établf sar te modèle de cetul qu'ell» 
aura ut» JOMF à fonder pour de vrai, en com- 
pagnie du « bien-aimé » de spn choix. 

Peùt-etEe ce beau rêve pratique se réalisa 
ra-t-il un Joar, mais H faudrait pqutr eete ufm- 
poser d'espace et de capitaux qui font déf&m 
pour ie présent. 

Pour ie moment, les cours auront llèu en 
commun, dans l'établissement de la rue (M 
Tfcionvilie. 

Les élèves feront, sous la surveillance et 
d'après les données des professeurs, la cu|- 
sino elles-mêmes, elles mettront le»r tabl» 
dans le gTand réfectoire, mais par petites ta- 
bles, et elles mangeront les mets préparé» 
par eHes. 

— Gare les plats manques, tas rôtis bir*îé«, 
et !ée' sauoes*' sucrées, MesdemoTseres. -+ 
Mais j'ai tort de^ m'alarmer, et je sui» bien 
sûr que l'intérêt personnel y étant, nous n'a* 
sieterons pas à des catastrophes de ce genre. 
« Mimi Pinson » s'occuper^ aussi de t'aohat 
et de la conservation des alimenta. On lui 
apprendra à préparer une cuisine saine, en 
rapport avec 1 âge et les besoins de chacun 
des membres d'une TamiPe Sortant du cour» 
ménager, elle saura pour plus *ard comment 
s'établit un budget familial et possédera le» 
notiow nécessai-es pour l'administration éco- 
nomique des revenus de la famiCle. 

Donc, ptus de folles dépenses en broutille», 
futilités et choses maladroites surtout, ça» 
bieo souvent « Mimi » pèche par ignorance. 

Eriftn, les achats, la eonfe-tion partielle et 
l'entretien du liage et des vêtements, le blan- 
chissage et le repassage, l'entretien du mobi- 
lier et de l'habitation, ne lui seront plus ia- 
connus. 
■ en résultera que l'ordre et la propreté 

réamam dans le ménage, le bon arrangement 
des objets mob'Uers de toute nature étant 
réalisé, une décoration de bon goût viendra 
ajouter un charme trop souvent ineennu à îa 
maison de l'ouvrier ou de Inemployé, lemjusni 
ne seront plus tentés de s'évader a> cftez eux 
peur aJ*er se perdre en fréquentations ami- 
saines. Et ne sera-ce pas le cas de répéter, 
comme dans ■ La Mascotte » : « Une femm», 
comme ça, mais c'est un trésor ». 

Amis qui me 'isez, je vous en souhaite un» 
pareille, persuadé que vous seriez ainsi un 
homme heureux, et je passe à ra sesoïMJ» 
partie du programme : l'Enseignement pj«o#e»- 
sionnel. 

IL   FAUT   GAGNER  SA   VIE 

Mais ce n'est pas tout d'apprendre à faire 
le ménage. Hélas ! bien souvent, preaqae tou- 
jours, dans la classe ouvrière et moyenne, 1» 
femme, dans notre société contemporaine, eal 
appelée   à   gaghe^ elle-même  sa  vie. 

A l'Ecole Ménagère on a donc adjoint l'E- 
cole Professionnelle qui donnera " un enseigne- 
ment utWe et pratique à cette» qui la fréquen- 
teront. « Sua-tout£ on visera à donmar, noua 
dit Mllr Maës, un enseignement général. Trop 
souvent, dans les ateliers, on ppéciaJise à ou- 
trance. Une ouvrière fait la même cheee tout* 
si vie. Bref, c'est une édjieation à compléter 
et   à   généraliser. 

On s'occupera donc, à l'Ecole, "de la prépa- 
ration aux diverses professions féminine* sut- 
vantes : Confection, Cerseterie, Modiste-, Bro- 
deries,   Dentellier' s,   Lingères. 

De plus, les élèves y recevront des nations 
générales en tout ce qui touche la couture, ta 
raceonmiodape du linge f-t des vêtements qua 
les élèves jjouricnt apporter elles-mêmej. Des 
cours de Jessin appliquée spécialement )> {« 
Lingerie et aux Modes, seront également don- 
nés. 
, Comwe on 1.-5 voit, Il y a là un très vaste 
programme, dont nous ne saurions trop pré- 
coniser   l'application,    peur   notre   part. 

Enfin, la Section Hôtelière, fondée sur. le 
modHe df celle' qui existe à Rouen, sous le 
patronage du Touring-QJ'ib de France, 8*»- 
ciupera de la formation à donner aux jeune* 
fille* désire.ises de s'employer dan» les hdlel* 1 
Çillmlf lin. Dactylographes, Gérante»», lutcr- 
prètrs, Lingères, Femmes de Chambre, Gui- 
-inièrt's. ' / 

11 nous reste 3 parler du fonctîonnemenl 
d? rEcod*', de ses Professeurs et da l'Ensei- 
gnement généra] qui y sera donné. Ce sens 
l.i l'objet d'un prochain article. Mais dès au- 
jourd'hui nous ne voulons pas laisser passer 
cet'-, occasion sans déclarer combien la fou- 
daUon de cette écotf- nous donne d'espéran- 
ces et combien nous engageons les père» efc 
mères, soucieux du bonh.ïur futur de lsur» 
enfan^, à y envoyer leurs jeunes fiMee. Biles 
.,' apprendront» à gagner leur 'vie. à tenir leur 
ménage, à assurer, en deux mots, 1< ur « bon- 
lieur dans  l'avenir». 

V.  BB-IGGHE. 

PETITES HOWVWUUêB 
CHEVAly'X lsMBALL^S. — A 11 heures et de- 

mie du matin, d»-ux chevaux attelés à u-n c*.' 
niioa appa-tenant à M. Macq, marchand de pom»; 
ittcide terre 61, rue d'Artois, e'ff payés par Im., 
bruit d'une trompe d'auto se sont emballés danlU 
la rue précitée. Ws ont été arrêtés per le aU 
posé d'octroi Heu Arthur. 43 ans, qui a réuapH 
à les . maîtriser après avoir été tramé sur un*. 
parcours d'une trentaine de mètres. Ras d'acci- ; 
dent de personne. 7 

QUI VOLA ? — Aux Docks, rue Colbert, H §U 
été volé un veeton appartenant à M. Marin»- 
Moutier, charretier, demeurant i3, rue du Cru* 
quet. Le veston contenait dans une poche inté- 
rieuro les papiers du plaignant. L'auteur de c» 
larcin est rech-rehé. 

CFRTWTCAT   rVAPTtTt DE    mSAGOGIQUi 
Gcinitt'-s de  corrections  pour la préparation 

©•s comités ont été reconstitués dans cneqia" 
CB-coascriptJejî. Les candidats à h» session- de fs 
vrter pnocaani ijeuvent dTores et déjà, s'adressrJ 
à W. l'mspeeieur planaire de la circonscria 
tion dans laquelle Hs exercent qui leur indértueri 
les sujets â traiter. 

'EUILCETiO^r BU r-REVEIL DU NORD »    ï\'« 56 
mmtmm———i*   i ,.  ,.f 

tes ÎE^sttïts 
&t^ot ■"Up d& 
mm mm-wfàtk AMé-;ICAîN 

ADAPÏE   PAR 

PIERRE DECC^JRCELLE OU 

»ï 11 est toujours mortel, lorsqu'il est projeté 
«Ur leavceutres cêréliiauM. 

» Néanmoins", sou cfM peut î-tre ncûlrali*-5 à 
a*aide d'un miroir divergeât composé de plalinc 
et d'amiante.  » 

.— Com-pr*Bez"va,*,s '•» " demanda le profes- 
seur de   ra  Cohmrbi«m  Un^ersity. ...    . 

t _ Je crofs que oui!... répondit FOU disciple. 
Cette e»»tte»**on est c'aére. it e*i seidenieui rc- 
ofettahiÊ, pour ie cas où « lu Mahj qui éirauil » 
xenouveHerait sur uous un attentat ;-iire:l î- ceux 
dent wnrs awons censtaté lotrt  à l'Heure  los et 
fat», que »ou^ ne possédions pas ce rutéfarre rnJ^   *"* 

«-yen a» UB^.. déeiàla Jastin. Voyez au tiroir 
CliMMfO 9-    -- .... 

était exacte. Presque aussitôt, lu- 
une   petite   borte   de   cuîr  4ue 

Cltavel ouvrit. 
IL tm tita, uc aurak rond, /fait de platine et 

d'amiante, dont ii expliqua le maniement à son* 
compagnon. 

Il avali à peine terminé, rju'un bruit singulier 
lui fiî tourner la tûte. Il n'eut que le tenons de 
dissimuler vivement dans sa poche le miroir 
qu'il  tenait. 
- KrVPPc les deux battants d'une armoire basse 
qui venait de s'entr'ouvrir derrière eux, un re- 
vorver était braqué dans leur direction. 

Avant au'Ms aient eu le temps de faire un 
geste, le -eue!' de « la Maiu qui étreint » surgis- 
sait. 

Presque au miîmc instant, d'un autre placard, 
sériaient quatre autres bandits, revolver eu 
main, nui les entourôrent. 
■ Claivl et Jumesoiî, instinctivement, s'étaient 
rapprochés Tua de l'autre, immobiles et désar- 
més. 
""L'homme au mouchoir rouge s'avança en boi- 
tant vers eux. : 

— Alors, monsieur le professeur, fit-il. en ri- 
canaiit, vous aveK voulu vous iêutw de moi avec 
votre petite comédie de départ! Mais je ne suis 
pus de ceux qu\>u bafoue, et vous allez en aïoir 
la   preuve!.. 

Tout en partont, il s'était rapproché de Clarel, 
qui, ituxmssible. l«'s bras croisé?, le regardait en 
faeej se demandant nue? visage pouvait bien se 
cacher  dcrrièie   cet  imyéré'Table   mouchoir. 

Soudain, quand le chef de la bande ne fut 
pius qu 'à.quelques uas de lui, Justin bondt, et, 
ia raaiu tendue, airucua d'un .geste le foulard 
rouge. 

IFUMIW échnpoer un cri de déception. 
Sous le mouchoir à carreaux, un masque noir 

courrait hermétiq.uement les traits de l'invisible 
crhmoei. . 

—- Encore une déconvenue, monsieur Çlarel!.. 
fit ce  dernier d'une voix  railleu;-e.   Voua  n'èleî 

ce!.: \ 
Eu rnciue temps, il fit un signe; 

me* qui entouraient Jes deux amis les entraînè- 
rent. 

e * * 
Ajprès le départ de Justin Clarel, Elaine avait 

eu la fanlaisit d'aller faire un tour à pied- M«ry, 
envoyée par elle auprès de la tante Betty pour 
lui proposer de l'aëcompaguei-, revint l'avertir 
que "la vieille demoiselle était sortie depuis une 
demi-heure environ, pour faire quelques emplet- 
tes, 
rf — EU bien!., fit la jeune riHe, j'irai me pro- 
mener toute seule!.. Vous direz seulement à ma 
tante, Quand clic rentrera, que je suis allée dn 
côté du parc, et que si elle veut venir me rejoin- 
dre, elle me IVra ivlaiew !.. 

Il y avaij déjà quelque temps au'Elaine mar- 
chait'd'un pas allègre îe long "de la grande ave- 
nue. Son délicat et fin visage- était tout éclairé 
du plaisir qu'elle éprouvait à se remémorer sa 
surprise devant le retour inopiné-de celui dont 
elle s*«tait crû séparée pour de si longs jours. 

A ce moment, une automobile la dépassa, et 
s'arrêta à quelques mètres devant elle, au boid 
du trot loir. 

Ln homme avait mis pied à'terre, et vint à *« 
rencontre, la  main  à sa casquette : 

— CV»t à miss Dodge nue j'ai l'honneur de 
parler ?.. dcmanda-t.y. 

— Oui, rvooiur'-elle, en reconnaissant te va- 
l«t de chambre chiuois de Pcrry Benoett... Qtie 
voulez-vous, eher ?.. 

— J'arrive d-.- chez; vous, miss Dodge, où l'on 
m'a dit que. je vous trouverai sur cette avenue... 
J'avais une conir?iî*«:on nre*«ée à vous faire de 
1* pari d« mon maître et de M. Justi^ Clarel L.. 

— 9e quoi s'agit-HK. Parle*!.. 
_ Ils m'envoient l'un et l'autre vous deman- 

der de bien" vouîoir les retrouver t«it de suite 
an laboratoire de M. Clarel... î\* m'ortt chargé 
d'ajouter «pie les deux hommes qu« éhiieat par- 
tis  sur   P   ;«   Abraham-Lincoln  »  étaient  de  r* 

r de cha,nce! .^^_ | j»™*- ^ ™- ^^HrtouW désire vous 1 elle ouvrait la bouche, les deux hommes la pous 

parler sans retard, c'est à cause d'une communi- 
cation  imtiorUuite rrulils lui ont   faite!.. 

Si ElaiJie avait e:i !» moindre défiance, ces 
derniers  ifAts  l'atnaiont complctemant   dissipée. 

Elle monta docilement dajis la voilure dont le 
Chinois fui «iuviwt la portière, et cjui s'éloigna. 

Lne fois awivéu dasts la ru« où se trouvait le 
Uboratoira. l'a«tton»»bile. mx lie*» de stopper con- 
tre la porte de l'fc'triveiiMlé, s'errela de l'autre 
côté de la chaussée. 

La jeune fitle (apa.au carreau pour expliquer 
à Chii sa méprit, mais celui-ci ne parut pas 
comprendre ce Qu'*41e désirait. 

Pensant qitc c'élajt pour éviter une perte de 
temps que le chauffeur ne faisait pas demi-tour, 
e.lte mil pied à terre, tandis que le domeetiqu» 
descendait  lui-même de son siège. 

— Si mademoiselle veut entrer!., dit-il en dé- 
signant la petite porte qui se trouvail à côté de 
lui. 

— Mais ce n'es* pas wiL. répondit-elle, soup- 
çonnant pour la première fois quelque machina- 
tion. Le laboratoire de M. Clarel est de l'autre 
côté de la rue!.. 
— Je fe sate biëft, miss Dodge!.. dit le Jaune 
et! manière d'excuse. Mais il est, pouT le mo- 
jnenl dans cette maison avec M. Bemaett, et c'est 
U qu'ils m'ont chargé de vous dire que vous le» 
reU-ouvericz!.. 

Ln individu venait d'apparaître dans l'embra- 
sure de la porte- Entendant l'explication donnée 
par le Chmois, il s'eaapressa de la confirmer, en 
déclarant qu'en effet les denrx personnes qui at- 
tendaient mis» Dodge Se trouvaient"! bien dans 
cette demeure. -U 

Surpiise et inquiète, nwilfré I'a»st#anee avec 
laquelle cette douhlt affirmatiou était fournie, 
Saine voulut demander anchrees «elaireiasc- 
ateats de pnw- 

Elle n'en  eut pas le temps Au  moment où 

sèrent violemment a l'injtérieur de la maison, 
dont  la iiorte &;■ referma sw  elle. 

Toute  résistance était inutile. 
Les deux homme* entraînèrent brutalement 

Elame à travers un corridor sombre jusqu'à une 
autre portiî,   (»ui  s'ouvrit  devwril   eux. 

Elle, était dans a jjrande chambre où se ïrotji- 
vaienl réuuis   les  baiLditte. 

Au milieu d'eux, allant et venant, gesticulant 
et donnant des ordres, etle entrevit avec ter- 
reur la silhouette de l'homme au mouchoir 
rouge. 

La jeune fille reculai, trop effrayée même 
pour crier... 

A sa vue, le rhrf de la c Main qui étreint » 
se détacha du groupe qui l'entourait, et vint 
au-devant d'elle! déployant toutes les marques 
d'une  saicastirjue  courtoisie. » 

Puis, les bras-Jeroisés, la regardant en face, 
iî l'afiostropha, en scandant chacune de ses pa- 
roles de  son d'whoh'que ricanement. 

— Eh bien! mon bel oiseau!.. Nous avons 
réussi S vous renveJIre e.n cage!.. Cela n'a pas 
été «m n s peine. L. Mais mainternmt^gue nous vous 
tenons, je crois que vous aurez du mal à vous 
envoler, wm tai*»©r, mu moins, quelques plumes 
à vos barreaux !.. 

Il sembla que les railleries eussent soudaine- 
ment rendu à la jeune fille le courage qui l'a-, 
vait un instant abandonnée. Energique et fière, 
elle "e redressa, et. bravant le criminel dti re- 
gard, ne lui répondit que par un silence mépri- 
sant. 

— Ou a dû vous dire, eohttnua-l-U sur le mê- 
me ton, pour vous décider à vous laisser con- 
duire ici, que voue y retrawveriea MM. Justin 
Clarel et BetineH... ÔB n'eM pas tout fc fait exact, 
et l'un dVux nous fait défaut... Il est vrai que 
nous l'avons remplacé par un autre de vos fanii- 
tieri. Kt von» aJler pouvoir eon-later par vous- 
<n4me que nous ne vous avons qu^cU partit 
menti... 

Se tournant vers Dago qui observait curieuse^ 
ment cette scène ,-.u milieu de ses compagnon»»; 

— Messieurs!». Veuilles mettre miss-Dodge et» 
rapport av«: ses amis!.. Oh! sans le» déraager... 
et en les, laissant dans l'appartement malheureu- 
sement trop peu confortable où nau* ayons eu J» 
plaisir de leur donner l'hospitalité... Miss Dod- 
ge nous excusera, si, pour des raisons faciles i* 
comprendre, la conversation qu'ette voudra s&sjt 
doute avoir avec eux ne peut s'entamer qû% 
une certaine distance... 

Da«rp masche vers le mirreu de la pièce, et« 
aidé de deu* de ses acotyte», souleva une largo 
trappe, dont l'on ertwe était habilement di«- 
sinmlée dans les rainures d» plancher. 

Une chambre souterraine se démasqua au:t ré» 
gards terrorisés d'Eiaine... 

— Approchez, miss Dodge!.. poursuivit ira» 
niquem€nf sqn impitoyable persécuteur. Et ren- 
dez-vous compte par vous-même que je n*al rient 
dit qui ne «oit l'exacte expression de la vérité... 

Elle fit un pas en avant, et plongea dans l'ou- 
vert tire béante ses yeux agrandis par l'effeoi,■-.-. 
• Dans un coin obscur du caveau, elfe n*»ut 
pas de mal à reepunattre la sHheuette hautaine 
de Clarel... A côté de lui, se tenait VValtér Ja* 
meson.. 

La situation périlifuse dan* lanvelle ils se tro»»« 
vaieat ne seMmatt nullement avoir ontaoté *• 
morsl, ni la ferm.'t» dss deux hommes. 

L'ouvertttr* «oudeiise de la trappe, «a jetrvnt 
dans leur prison un peu de lumière, ne modifie, 
en ries  teùr attitude ni leur impassibilité. 

Mais, tout a coup, Justist Clarel treasailti»... 
Le chef de la bande avait prenoneé ces parois* l 

— Approchez plu» près, miss Dodge... V«ut 
voyez nul... 

H leva la tète. 
Elaine!.. C'était Elaine qui était la, nu-de» 

sus de hsi, dans»ce repaire, ssi pouvoir de ce» 
minéreble* qui 1» poursuivaient deruis si lo»g> 
temps... tj». ..suivrtsj. 
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